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GRAND PROCÈS 
N'épiloguons point, et ne mettons pas la 

charrue devant les bœufs. En ce moment, 

se
 déroule un grand procès, qui n'est pas 

seulement celui de M. Zola, de Y Aurore et 
ia ministère public, mais bien celui de la 
justice toute entière. Il serait malséant au-
jourd'hui de se substituer aux douze bra-
ves jurés qui, dans leur âme et conscience, 
vont se prononcer pour ou contre un jour-
nal et un écrivain. Il est toutefois permis, 
les laissant prononcer sur les points qui leur 
sont soumis, de chroniquer, sans plus de 
prétention, sur les points qui sont eux aus-
si du procès, et qui ne leur seront point ap-
portés. 

Car, — et c'est là peut-être une des ver-
tus de l'art d'écrire, — au-delà même du 
désir de M. Zola, s'évoque l'idée de justice. 
L'auteur des Rougon-Macquart, de Lour-
des, de Rome et de Paris a voulu prouver 
que Dreyfus était innocent. S'il apporte 
cette preuve, c'est tout l'appareil de la jus-
tice qui sera renversé et une fois de plus 
s'affirmera la relativité de la justice hu-
maine. 

Il faut avouer que c'est vraiment un spec-
tacle curieux, que celui qui nous est offert 
depuis quelque temps. Il est curieux, et 
aussi réconfortant. Ce ne sont plus, en ef-
fet, de petites causes qui meuvent ce senti-
ment public. Il a cessé de se passionner pour 
une femme, une comédie, une formule d'art 
ou de littérature, un crime. En revanche, il 
se divise sur une question de justice, et il 
combat pour l'absolu. Ici, ceux qui sou-
tiennent le bien jugé, là, ceux qui affirment 
l'erreur et réclament la révision. Dans l'un 
et l'autre camp, un unique mobile : l'é-
quité. 

Je sais bien que tout le monde n'obéit pas 
^ ce mobile-là ; que certains sont mus par 
les fonds secrets du ministère, et d'autres 
par les fonds non moins secrets du syndi-
cat- Je sais bien qu'il y a des considérations 
Personnelles et politiques qui se donnent 
carrière, et même des considérations reli-
gieuses. Mais, malgré tout, le public s'est 
Prononcé pour l'idée haute et, si la querelle 
«inné, l'idée finira par l'emporter. « Il 
aut une justice égale pour tous, et qu'à 
iUtîn citoyen ne fasse défaut les garanties 
île la loi lui accorde. . Ce précepte domine 
m le débat, il est possible qu'il domine 
^le procès. 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du 5 février 

On revient au budget. On en est mainte-
nant au petit budget annexe de la caisse des 
invalides de la marine. 

Après l'intervention dans la discussion de 
MM. Armen, Carnaud, la discussion générale 
est close et l'on passe au vote des chapitres. 

M. Carnaud présente une motion sur les 
pensions de demi-solde et sur l'association 
des armateurs avec les marins. Repoussé par 
259 voix .contre 243. 

On vote un amendement de M. Jourde por-
tant relèvement de 22,000 fr. pour augmenter 
au même taux qu'à la guerre la gratification 
de réforme par congé n° 1. 

On paîse ensuite à la discussion du budget 
des afiaires étrangères. 

Après un discours de M. Cochin et une allo-
cution de M. Decrais la séance est levée. 

Séance du 7 février 
On continue la discussion générale du bud-

get des affaires étrangères. 
Après une courte intervention de MM. Go-

blet et Hanotaux, M. Millerand, dans un ad-
mirable discours rappelle, la politique de 
dignité et d'humanité qu'avait préconisée l'op-
position dans les afiaires greco-turques. 

M. Méline répond qu'il est fier de la politi-
que qu'il a faite et qui est conforme aux inté-
rêts de la France. 

La Chambre vote ensuite les 4 premiers 
chapitres du budget des afiaires étrangères, 
sur lesquels aucun amendement proposé n'est 
adopté. 

Sénat 
Séance du 7 février 

On continue la discussion de la loi sur les 
successions. M. Strauss déclare reprendre à 
titre de contre-projet, le système de M. Poin-
caré, avec le mode de progressivité qu'il ad-
met, système qui est celui voté par la Chambre. 

Le système Poincaré repris par MM. Strauss 
et Peytral, est accepté malgré la commission 
par 139 voix contre 131. 

LE PROCÈS ZOLA 

C'est au milieu d'un grand concours de 
monde que M. le président Delelorgue dé-
clare que l'audience est ouverte, après 
avoir préalablement averti le public que 
toute manifestation hostile ou favorable aux 
accusés sera sévèrement réprimée. 

L'avocat général, M. Van Cassel, expo-
se en quelques mots, l'objet du litige et 
cherche à préciser la question et à limiter 
nettement les débats. 

Après une longue discussion entre l'a-
vocat général d'une part, et Me Labori et 
Me Clémenceàu d'autre part, la Cour pro-
cède à l'audition des témoins. 

Une longue série de témoins qui devaient 
être entendus se font excuser ; parmi eux 
on remarque les noms de Casimir Périer, 
d'Ormescheville, Mrae de Boulancy, etc. 

Enfin Me Labori dépose ses conclusions 
et l'arrêt est renvoyé à la prochaine au-
dience. 

QUESTIONS RENSEIGNEMENT 
La morale à l'école primaire 

Voici une question qui passionne vivement 
les esprits. Chaque fois qu'on parle de la 
morale dans les écoles primaires, on peut 
être sûr que la presse s'en occupera. Et non 
seulement la presse pédagogique mais enco-
re les journaux politiques. Tant il est vrai 
que la morale, comme le dit Jean Aicard est 
la question essentielle. 

Un inspecteur d'académie: de Paris, M. 
Evellin, a été chargé par M. Gréard vice-
recteur, de faire un rapport sur l'enseigne-

ment de la morale dans les écoles primaires | 
de l'académie de Paris. 

Ce rapport, livré à la publicité, a été di-
versement apprécié et commenté, et c'est 
surtout le passage ci-après, qui a soulevé 
des discussions : 

« Qu'un enseignement froidement dog-
matique puisse suffire, alors que la majorité 
des esprits garde l'empreinte des convictions 
fortes, nous l'admettrons sans difficulté. 
Mais si le sentiment religieux, vient à per-
dre de sa vitalité dans les âmes, si les con-
victions fléchissent, il faut de toute nécessité 
recourir à un stimulant nouveau; il faut 
trouver un principe d'action, qui, naturel 
auxiliaire de la loi du devoir, se fasse auto-
nome, sans exclure aucun croyant, en dehors 
même de toute croyance, et ce principe ne 
peut être que l'amour du bien, cher à tant 
de hautes philosophies, cher à l'éducation 
antique, et d'où jaillira encore naturelle-
ment, nécessairement, la vie morale ». 

Il nou3 semble qu'il n'y a pas là matière à 
querelles et que, en dehors de toute croyance, 
on peut affirmer la nécessité et l'existence du 
bien et du devoir, fondement de la morale 
laïque. 

Ceux qui disent que la morale ne peut 
exister qu'en s'appnyant sur l'idée de Dieu, 
nient l'évidence même car si la morale, par 
définition, est la science du devoir et nous 
apprend la tâche difficile de bien vivre, elle 
a pour point de départ ces principes univer-
sellement admis en dehors et au-dessus de 
toutes les religions. 

« Aimez-vous les uns les autres ». 
« Ne fais pas à autrui ce que tu ne veux 

pas qu'on te fasse à loi-même. — Fais aux 
autres ce que tu voudrais qu'on fasse pour 
toi » . 

On peut donc affirmer nettement qu'une 
société organisée comme la nôtre peut, sans 
blesser aucune conviction religieuse ou phi-
losophique, appuyer son enseignement de la 
morale sur les principes éternels que nous 
venons de formuler. 

Nous ne voulons pas dire que l'enseigne-
ment religieux de la morale ne puisse avoir 
aussi son importance et que la morale laïque 
doive être la seule enseignée. 

L'enseignement moral donné à l'église 
par le prêtre, quoique venant d'une autre 
source et ayant d'autres bases, concourt à un 
résultat identique. Il suffit de bien indiquer 
que la morale laïque peut et doit exister en 
dehors de toute croyance confessionnelle et 
ceci ne fait aucun doute. 

Dans son remarquable rapport, M. Evel 
lin indique de lumineuses idées pratiques 
pour l'enseignement de la morale aux en-
fants. 

Il conseille aux instituteurs (et c'est là la 
vraie méthode) de saisir toutes les occasions 
de rendre la morale active sur l'enfant et 
autour de lui : 

Des exemples commentés, des leçons dra-
matisés, vivantes. — La mère n'agit pas 
autrement. — L'instituteur n'a qu'à conti-
nuer l'œuvre de la mère. — Inspirer l'habi-
tude du bien avant d'en raisonner. 

C'est bien là, en effet, ce que font nos ins-
tituteurs et M. Evellin a dû s'en convaincre 
pendant l'enquête à laquelle il s'est livré(l). 

Dans un récent article des annales où M. 
Sarcey donne son avis sur cette question, il 
parle du Selectœ dont on se servait de son 
temps, comme manuel de morale dans les 
lycées. Le Selectœ était un choix d'exemples 
empruntés à la vie des anciens. L'enseigne • 
ment primaire a aussi à l'heure actuelle ses 
Selectœ et si M. Sarcey faisait ses études 

(1) Voir le livre de morale annoncé dans ce 
journal. 

aujourd'hui dans une école de village, il 
serait étonné, sans doute, de trouver d'abord 
dans la parole vivante du maître laïque une 
autorité surprenante pour enseigner la mo-
rale et, après la leçon, un livre bien fait où, 
comme dans le Selectœ, il pourrait trouver 
des exemples appropriés à la leçon de morale 
du jour. 

Nos instituteurs laïques remplissent leur 
tâche avec le plus grand soin. Nous ne devons 
pas négliger de le constater quand nous en 
avons l'occasion. Ils font aimer à leurs élèves 
le devoir et le bien et c'est l'honneur de la 
3e République, d'avoir prouvé la nécessité 
de la morale sans épithète et d'avoir réussi à 
l'implanter avec succès dans les écoles pri-
maires de notre pays. 

UN AMI DU PROGRÈS. 

INFORMATIONS 
La date des élections 

Le ministre de l'intérieur qui avait, le 
29 janvier, demandé aux préfets de lui 
adresser un rapport sur l'époque qui con-
viendrait le mieux aux élections législatives, 
a télégraphié aux préfets de lui indiquer 
d'urgence leur avis sur les dates suivantes : 
17 avril, 24 avril, 8 mai. 

Elections sénatoriales 
Ardennes 

M. Linard, député, républicain progres-
siste, 475 voix, élu. 

M. Lartigue, radical, 365. 
Il s'agissait de remplacer M. Drumel, 

républicain, décédé, élu sénateur au renou-
vellement de janvier 1894, par 663 voix 
sur 851 votants. 

Haute-Savoie 
M. César Duval, républicain, 511 voix, 

élu. 
Il s'agissait de remplacr M. Bardoux, 

inamovible, décédé. 

Elections municipales 
Dimanche, ont eu lieu à Saint-Etienne 

des élections municipales. 28 républicains 
et 7 socialistes ont été élus. Il y a un ballot-
tage favorable aux socialistes. 

Le secret des lettres 
Le conseil des ministres a pris connais-

sance des premiers résultats Je l'enquête 
qui se poursuit à Paris et dans un grand 
port militaire (Toulon) au sujet de la viola-
tion du secret des correspondances dont M. 
Delcassé a été victime. 

Le Gaulois dit que M. Delcassé n'a plus 
entre les mains l'enveloppe de la lettre dont 
il a tant parlé depuis trois jours. Cette en-
veloppe aurait été détruite depuis déjà plu-
sieurs semaines, ce qui rendrait l'enquête 
matériellement impossible. 

M. de Màhy, président de la commission 
parlementaire de la rûarine, a, lui aussi, 
comme M. Delcassé, à se plaindre de la 
violation du secret de sa correspondance. Il 
a saisi M. Méline, président du conseil, 
d'une réclamation qui porte sur deux faits 
précis. Il affirme qu'une lettre qui lui a été 
adressée récemment par le général Galliéni, 
résident général à Madagascar, lui est par-
venue après avoir été ouverte. 

Une seconde lettre d'un des neveux de 
M. de Màhy, qui est actuellement à Mada-
gascar, a également passé par le cabinet 
noir avant de lui être remise. 

M. Méline a promis à l'honorable député 
de la Réunion d'ouvrir une enqnête sur les 
faits qui lui étaient signalés. 
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Procès Naquet 
On sait que l'affaire Naquet viendra devant 

la cour d'assises de la Seine, présidée par 
M. Delegorgue, le 14 février. Ce procès 
qui, il y a quelque temps, semblait devoir 
ne comporter aucune discussion et aboutir, 
par suite dé l'abandon de l'accusation par 
le ministère public, à un acquittement ra-
pide, se complique quelque peu. 

Parmi les témoins cités à la requête du 
parquet, dans le procès Naquet, se trouve 
Arton, actuellement détenu à la maison 
centrale de Melun. M. Naquet sera assisté 
à l'audience de Me Henri Coulon. 

Grave fraude 
On mande de Paris : 
M. le juge d'instruction Meyer a fait 

comparaître, à son cabinet, MM. Bardou 
et Clerc, qui lui ont fourni, au sujet des 
agissements de leur ancien associé M. Bou-
cley, des explications très nettes mettant 
absolument leur responsabilité à couvert. 
(Affaire des fournitures de câbles à la ma-
rine). 

Duel entre préfet et adjoint 
On écrit d'Oran : 
A la suite d'un article paru dans le Ré-

veil algérien, sous la signature de M. Pef-
feau, adjoint au maire, une rencontre à 
l'épée a eu lieu entre ce dernier et le pré-
fet d'Oran, M. Malherbe, que cet article 
visait. 

A la deuxième reprise, M. Peffeau a été 
atteint d'une b'essure au-dessous du sein 
droit qui a mis fin au combat. 

Les Italiens en Suisse 
On signale, au ministère de l'intérieur, 

que de graves troubles sont sur le point d'é-
clater à Zurich, contre les ouvriers italiens. 
Déjà, il y a deux ans, la population suisse 
se livra à des excès regrettables contre la 
colonie italienne, qui comprend plusieurs 
milliers d'individus. 

Les troubles actuels ont la même orgine 
que ceux de 1896 : la concurrence insoute-
nable et presque déloyale que les ouvriers 
italiens font aux ouvriers suisses. 

Les italiens ont de plus la curieuse habi-
tude de faire venir d'Italie tout ce qui est 
nécessaire à leurs besoins, de sorte que per-
sonne à Zurich ne retire le moindre profit 
de leur présence. 

Dans le Borgou 
Combat démenti 

Un journal du matin, annonce qu'un vif 
combat aurait eu lieu le 2 février, près de 
Nikki, dans la région du Borgou (Moyen 
Niger) entre une petite colonne française, 
commandée par le capitaine Gauier, de 
l'infanterie de marine, et un fort parti de 
Baribas dissidents. 

Notre confrère ajoute que ceux-ci ont été 
dispersés, mais que nous avons eu deux offi-
ciers blessés et une vingtaine d'hommes tués 
ou blessés. 

Nous avons demandé, dit la Patrie, con-
firmation de cette nouvelle au ministère des 
colonies ; 

— Nous n'avons aucun avis relatif à une 
rencontre quelconque aux environs de Nikki 
nous a-t-on répondu. L'information de 
votre confrère a sans doute été puisée à une 
source étrangère, et nous la tenons pour 
erronée. 

CHRONIQUE LOCALE 
Conseil de Préfeeture 

Le conseil de préfecture se réunira same-
di prochain, 12 février, pour statuer sur les 
affaires suivantes : 

1° Le sieur Antoine Fages, de Montbrun, 
contre l'administration des contributions di-
rectes. Taxe sur les vélocipèdes en 1897. 
Demande en dégrèvement ; 

2° Le sieur Elie Reygade, de Valprion-
de, contre l'administration des contributions 
directes. Contribution des patentes en 1897. 
Demande en dégrèvement ; 

3° Le sieur Martin Foissac, à Sels (Par-
nac), contre l'administration des contribu-
tions directes. Contribution des patentes en 
1897. Demande en dégrèvement ; 

4° Le sieur Belguiral, de Martel, contre 
le préfet du Lot et le siear Sol, charretier à 
Martel. Chemin de grande communication 
n° 14. Ouvrier tué sur le chantier. Deman-
de en indemnité pour dommages-intérêts. 

LES TABACS 
NOS EXPERTS 

XIII 

BARRY DENIS 

Est âgé de 49 ans. Il est propriétaire à Caïx, 

commune de Luzech ; il cultive plus particuliè-
rement la vigne dans cette belle oontrée essen-

tiellement vinicole. 
Il n'en connaît pas moins la culture du tabac 

et sa préparation avant la livraison à la régie, 
car c'est un vieil expert, un de ceux en qui les 
planteurs de Cahors avaient, à bon droit, placé 

leur confiance. 
L'administration actuelle l'a débarqué à 

Souillac. 
M. Barry a é'.é cependant, dans le canton de 

Luzech, le bras droit du maître d'antan, de celui 
qui avant sa retraito a donné son appui au 
cabinet Méline et contribué à l'asseoir sur un 

piédestal aux angles desquels on peut lire : 

« Alliance avec la droite » bien que ce même 
maître eût fondé une tout autre « alliance répu-

blicaine » celle-là, etqui, signe des temps, a aussi 

entièrement convergé à droite. 
Quel peu de reconnaissance pourtant ! Il nous 

semble voir le lion endormi, dans sa retraite 
froncer rudement ses sourcils à l'annonce de la 

nouvelle. « Barry expatra >. Et s'il voulait 
encore se redresser, montrer simplement s 

griffes usées, ses amis seraient loin d'être ma 
traités. , 

M. Barry est une de ces figures avenantes et 
sympathiques. C'est - un de ces républicains de 
vieille date calmes et tranquilles, qui ont à cœur 

la'justesse d'une cause et qui savant iutter non 
seulement pour la défendre, mais pour en assu 

rer le triomphe. — Il est resté et restera sin-

cère. Il saura faire son devoir; sa route est toute 
tracée ; — il ne retournera jamais en arrière. 

A. DONNELLI. 

La fête de charité du Lycée Gambetta 
M. le proviseur du lycée Gambetta a re-

mis entre les mains de M. le maire de 
Cahors, pour être versée au bureau de bien-
faisance de notre ville, la somme de 770 fr. 
70- c, produit de la fête de charité dont 
nous avons dernièrement rendu compte. 

Encore une fois merci, au nom des pau-
vres. 

Concert de l'orphéon 
Nous avons annoncé succinctement que 

l'inaoguration de la salle du théâire restau-
rée, aurait lieu dimanche prochain 13 février, 
par notre excellente société chorale, l'Or-
phéon. 

Aujourd'hui nous pouvons donner à nos 
lecteurs quelques détails sur cette soirée, 
qui comptera parmi les plus belles de notre 
scène théâtrale. 

Indépendamment de cette gentille artiste 
cadurcienne, âgée de dix ans, Mlle Soulié, 
qui a remporté un véritable triomphe au 
dernier concert, nous aurons cette fois en-
core le plaisir d'applaudir aux débuts d'une 
autre jeune compatriote, Mlle B..., dans 
un morceau de la Vivandière, l'opéra-co-
mique de B. Godard ; Mlle B..., quoique 
n'ayant que 14 ans, possède déjà une'voix 
superbe, et dans le registre élevé, fait extrê-
mement curieux pour une fillette de cet âge, 
elle donne des notes d'une puissance éton-
nante, qui font présager une, future artiste 
de grande valeur; c'est une vraie trouvaille 
qui fera honneur au maître qui a été assez 
heureux pour nous révéler son précoce ta-
lent. 

Est-il besoin de parler de MM. Arnaudet, 
Dellard, Labedan, ce sont les enfants gâtés 
du public cadurcien qui ne leur a jamais 
marchandé les bravos enthousiastes, et qui 
sera encore heureux de leur témoigner sa 
profonde admiration pour leur superbq ta-
lent incontesté. 

L'Orphéon exécutera trois chœurs, le 
premier, un chœur couronné au concours de 
Limoges ; le deuxième, les Scènes Tartares, 
d'une très réelle difficulté d'exécution, mon 
trera notre société chorale sous un jour 
nouveau : au début, c'est la chevauchée de 
ces bandes nomades de tartares qui s'avan 
cent avec leurs charriots pesants, au milieu 
de la poussière ; ils s'arrêtent pour la gran 
de halte, dressent les tentes au signal de 
leurs chefs, et, comme la nuit descend, 

ils invoquent leurs dieux; les feux s'allu-
ment bientôt, mais avant de prendre le repas 
quotidien, ces hordes sauvages se livrent à 
leurs danses effrénées, au milieu d'une mê-
ée où toutes leurs voix s'entrecroisent 

dans un vertigineux tourbillon, dont l'effet 
est saisissant. C'est une des plus belles pages 
qu'ait écrites le grand maître Laurent de 
Rilié. 

L'Orphéon, sous la très habile direction 
de son jeune directeur, M. Barreau, exé-
cute ce chœur avec un sens vraiment artisti-
que qui fait augurer les plus grands succès 
à notre vaillante chorale, classée mainte-
nant en première division et bien digne de 
lutter à l'avenir avec les Sociétés les plus 
en renom. 

Je voudrais bien parler aussi du chœur 
des Romains, de Massenet, que l'Orphéon 
exécutera, avec accompagnement de l'excel-
lent orchestre symphonique, composé des 
meilleurs instrumentistes de notre ville si 
dévoués en toute circonstance, mais je tiens 
à laisser cette réelle surprise aux nombreux 
spectateurs qui auront le bonheur de l'en-
tendre. Ah ! vous pouvez être certains d'un 
beau triomphe, MM. les Orphéonistes, et que 
ce chœur ne rentrera pas de sitôt dans vos ar-
chives ! 

Faut-il dire que MM. Aubran, Chapard, 
Frécheville, Rollès, se ferout également 
applaudir? 

Et cela ne suffirait-il pas pour que nous 
puissions prédire un très gros succès à cette 
soirée? Mais les organisateurs ont voulu 
encore nous donner un programme qui soit 
sans conteste le plus brillant possible et ils 
y om inscrit une scène du l,r acte de VA-
fricaine, l'opéra de Meyerbeer ; c'est celle 
du tribunal, entouré des évêques, devant 
lequel Vasco de Gama plaide la cause de la 
découverte de nouveaux mondes, qu'il veut 
aller conquérir non pour sa gloire, mais 
pour son pays, et où il exhale en accents si 
vibrants toute son ardeur et son profond 
amour pour sa patrie qui sera puissante par 
l'annexion de ces nouvelles contrées. 

La mise en scène 3era conforme au livret, 
les artistes seront en costumes de bcène, et 
les chœurs des évêques chantés par les Or-
phéonistes. 

Tel est le programme dans ses grandes 
lignes, qu'une indiscrétion que les organisa-
teurs nous pardonneront, nous a permis 
d'esquisser ; une seule chose fera défaut 
nous en avons la crainte, ce sera le nombre 
de places ; que de personnes vont-elles ne 
pouvoir assister à cette belle soirée, aussi 
donnons-nous à nos lecteurs le conseil de 
ne pas attendre au dernier jour pour retenir 
leurs places, elles n'en trouveraient plus. 

Le pain 
Tous les boulangers de la ville 

rendus cette après-midi à la Préfectu ̂  S°nt 

protester auprès de M. le Préfet omil"6' ^°Ur 

rêté de M. le Maire de Cahors, S? far" 
taxe du pain. ' » la 

C'est une véritable levée de bouclie 
On nous annonce que les habitant' 

Cahors, outrés de cette démarche col] • 
et par trop intéressée, vont à leur tour60^9 

ter leurs doléances auprès du premier 
gistrat du département rû&~ 

Qu'adviendra-t-il ? 

Bal de charité 

La commission d'organisation du bal de 
charité s'est réunie, samedi soir clans une 
des salles de l'hôtel de ville. Le bal a été 
définitivement fixé au 15 février. Il a été 
procédé ensuite à la constitution du bureau. 
Ont été nommés à l'unanimité : MM Aus-
set, président; Guiraudies-Capdevillé et Pa-
gès du Port, vice-présidents ; Brachet, Re-
né Lambceuf et Robert Letourneux, secré-
taires. Les sous-commissions ont été orga-
nisées comme suit : 

Décoration : MM. Guiraudies-Capdevillé, 
Calmon, Verdier, Course, Lacadé, Lafon 
et Lagarde. —Buffet : MM. Pagès du Port, 
Combelles, Cazaly, Manihabal et Garnier. 

!— Organisation et orchestre : MM. Gi-
nhoux, capitaine, lieutenant Paul, Billiè-
res et Maraud. 

Membres de la commission générale 
MM. Pagès du Port, avocat; Course, négo-
ciant; docteur Ausset; Lafon, percepteur; 
Garnier, chef de cabinet; Bruel banquier; 
Labié, receveur du burean de bienfaisance; 
Brachet, attaché au cabinet du préfet ; 
Guiraudies-Capdevillé, conseiller munici-
pal; Comte, directeur de l'enregistrement; 
Andlauer, directeur des tabacs ; Chaigne, 
procureur de la République; Delport, con-
seiller général ; docteur Clary ; Baker, Ma-
nihabal, Billières, avoué ; Maraud, Robert 
Letourneux ; docteur Gélis ; docteur Men-
dailles ; Verdier, horloger; Calmon, pro-
fesseur de dessin ; Combelles; Rive-Lan-
ge, notaire ; René Lambœuf ; Contou, huis-
sier ; Lescale notaire ; Cazaly, pharma-
cien ; Brunies ; Mazières, ancien avoué: 
Escande, (directeur de l'école annexe,) Pe-
tit, Paumès, professeurs au lycée. 

Membres militaires : capitaine Ginhoux ; 
lieutenants Paul, Lacadé. 

Déserteurs espagnols 
A l'occasion de la fête du roi d'Esn 0 

célébrée le 23 janvier dernier, le gouve^6' 
ment espagnol a accordé une amnistie eét 
raie à tous les.déserteurs et insoumis 

Les jeunes gens.se trouvant dans ce 
qui habitent le département du Lot et ^ 
désirent rentrer dans leur patrie, doi^J"1 

présenter au vice-consulat d'Esoaenn 66 

. Brunies, 1, à Cahors. PW rïe 

Procès en diffamation 
Samedi, 6 février, est venu devant le tri. 

bunal de police correctionnelle de Montaul 
ban, la, poursuite en diffamation intentée 
par notre confrère M. Marius Bonneville 
au Rappel socialiste du Lot. 

En l'absence du gérant, il a été sollicité 
un délai de vingt jours. 

Me Buffa, défenseur de M. Bonneville 
ne s'est point opposé à la demande du Rap-
pel, exprimant toutefois l'espoir que le 26 
février on ne se trouverait pas uniquement 
en présence d'une nouvelle demande de 
sursis., 

Le tribunal a fixé, dans ces conditions 
définitivement la date du 26 février. 

Cour d'assises du Lot 
Audience du 7 février 

Présidence de M. de Lajarte, conseiller à la 
cour d'appel d'Agen, assistéde MM.Fieuzal 
et Fournié, juges. 

Affaire Francoual. — Incendie volon-
taire. 

Défenseur, Mc Besse. Ministère public, M. 
Dufrèche substitut. 

Le nommé François Francoual, soixante-
six ans, cultivateur à Blars, arrondissement 
de Cahors, est accusé d'incendie volontaire. 

Dans la nuit du 27 au 28 octobre der-
nier, un incendie détruisait une grange 
située au lieu du Mas, commune de Blars. 

Le sieur François Francoual, usufruitier 
de cet immeuble, fut désigné par la rumeur 
publique comme l'auteur de ce sinistre. 

En effet, tandis que tous ses voisins s'em-
pressaient pour arrêter les progrès du feu, 
il s'était blotti dans une cave de sa maison, 
où il fut découvert. Interrogé par la gen-
darmerie, il essaya de nier son crime, pré-
tendant qu'il n'avait rien entendu. Pressé de 
questions, il déclara qu'il avait mis le feu 
involontairement en se rendant dans sa 
grange avec une lampe à pétrole. Enfin 
confondu par les découvertes de l'informa-
tion, il avoua sa culpabilité. Il reconnut 
qu'il avait mis le feu volontairement afin de 
se procurer les fonds nécessaires pour rem-
placer un mulet qu'il avait perdu quelques 
mois avant. , 

Le 27 août 1897, l'accusé avait assuré 
cet immeuble, en exagérant considérable-
ment la valeur des objets contenus dans 
cette grange. Francoual n'a pas d'antécé-
dents judiciaires, mais les renseignement^ 
fournis sur son compte sont des plus m 
vais. t 

L'audience commencée à onze heures 
matin s'est terminée à trois heures. 

Après un excellent réquisitoire du min 
tère public et une plaidoirie de M ai ! 
le jury a rapporté un verdict à'acquittemw • 

Audience du 8 février 

Vols qualifiés et complicité 
1° Jean Fabre, 61 ans, cultivateur 

Montcuq, 3 enfants. , r j 
2° Fabre François, 31 ans, cultivateur 

Montcuq, célibataire. nvotniir i 
3° Fabre Henri, 27 ans, cultivateur 

Montcuq, célibataire. , nrncurenr 

Ministère public, M. Chaigne, pr° . 
de la République ; défenseurs, MM 
du Port, Martin et Besse. 

ACTE D'ACCUSATION 

21 août dernifr 

Dans la nuit du 20 au 
des malfaiteurs s'introduisaient, ̂  
fausses clefs, dans le grenier a ^ 
appartenant à M. de Fornas, a 
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• oar les domestiques, ils abandon-
gnrpris ^.^ (jQ i'jmmeuDie (jeux sacs 

^Savaient remplis de blé. 
qu" sPOpçons se portèrent immédiatement 

membres de la famille Fabre, dont 
sUr mutation est déplorable. Uneinstruction 
la ^

ver
te, et une perquisition opérée dans 

fu'0 Sicile amena la découverte d'une 
'ear tité considérable d'objets de diverses 
^nan as dont l'origine frauduleuse était ma-
Dâf te On trouva également sur la toiture. 
D;, dépendance de la maison un paquet 
d'Lineux de fausses clefs. 

UD grand '10mDre de ces objets ont été 
nDS par les propriétaires, au préjudice 

j^auels ils avaient été soustraits. Il a été 
sible de reconstituer la longue série de 

^'œes perpétrés par ces malfaiteurs. 
Cr\îabrs François, fils aîné, avoue être 
» u[eiir de quelques-unes de ces soustrac-
. s frauduleuses, commises tantôt avec 
fraction, tantôt à l'aide de fausses clefs. 

Quant aux autres, il les nie formellement. 
Fabre père et Fabre Henri, le second fils, 
nersistent dans un système de dénégations 
absolues. H n'a pas été possible d'établir 
au'ils avaient eux-mêmes enlevé les objets 
dérobés. Mais il est évident qu'ils ne pou-
vaient ignorer leur provenance frauduleuse 
et qu'ils ont tous été complices par recel de 
ces divers crimes. 

En ce qui concerne le vol commis au pré-
judice de M. de Fornas, les empreintes de 
pas laissées par un des malfaiteurs corres-
pondent exactement aux pieds de Fabre 
François ; il est donc l'un des auteurs prin-
cipaux de cet attentat. 

Un vol qualifié, commis la nuit et en 
réunion a été établi à l'encontre de Fabre 
Henri. La déposition de la veuve Lasjunies 
ne peut laisser aucun doute sur sa culpabili-
té. 

Fabre père a été déjà condamné pour 
complicité de vol par recel ; son fils aîné, 
François, a déjà subi plusieurs condamna-
tions pour vol. Les trois accusés sont très 
redoutés et passent pour de3 malfaiteurs 
très audacieux. 

Au moment où nous mettons sous presse, 
les débats de cette affaire ne sont pas encore 
terminés et se termineront probablement 
fort tard. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 5 an 8 février 1898 . 

Naissances 
Babuel-Peyrissac, Marie-Thérèse-Augusti* 

ne, rue Sainte-Claire, 64. 
Publications de Mariages 

Pélissié, François-Eugène, charpentier et 
Rascouailles, Marie. 

Sudreau, Léonard, facteur du télégraphe 
etCastel, Hortense, cuisinière. 

Cabrignac, Lêopold, cultivateur et Calvet, 
Marie, lingère. 

Mignot, Victor, jardinier et Bordes, Cathe-
rine, cuisinière. 

Cavanié, Louis-Evard, docteur en médeci-
ne et Alazard, Pétronille-Marie-Alice 

Rigouste, Edouard, cultivateur et Blanc, 
Marie. 

Décèf 
Lacroutz, Jean, tailleur de pierres, 66 ans, 

Boulevard Gambetta. 67. 
Bladanet, Jean-Baptiste-Joseph-Albert, 

courtier en vins. 33 ans, Place de la 
Verrerie, 1. 

Volpilhac, Bernard-Joseph-Alphonse, pro-
fesseur aux Petits Carmes, célibataire, 
rue du Séminaire, 1. 

PETITE CORRESPONDANCE 
Kl A M. M..., à Lacapelle-Cabanac. — La 

Contribution mobilière est un impôt de réparti-
tion. 

Le coiitingent assigné à chaque département 
est réparti entre les arrondissements par le Con-
seil général et entre les communes par les Con-
seils d'arrondissement, d'après le nombre des 
contribuables et les valeurs locatives d'habita-
tion. 

Cette répartition est faite d'une manière ma-
thématique. 

Les répartiteurs assistés du contrôleur rédi-
gent la matrice du rôle de cette contribution. Ils 
portent sur cette matrice tous les habitants 
jouissant de leurs droits et non réputés indi-
gents; ils déterminent les loyers d'habitation 
qui doivent servir de base à la répartition indi-
viduelle. 

C'est ici que peut-être est le mal ; l'apprécia-
tion étant laissée à des hommes de la .localité, 
fort honorables, sans doute, mais qui n'ont peut-
être pas toute leur liberté d'action. 

Il est essentiel de faire rehausser par les ré-
partiteurs les bases de la cotisation mobilière 
des propriétaires qui par suite de constructions 
nouvelles occupent des habitations plus impor-
tantes que précédemment, de façon à faire sup-
porter par eux l'augmentation qu'a subie le con-
tingent de la commune, en raison de ces cons-
tructions. 

Il appartient au Conseil de préfecture de sta-
tuer sur la réclamation contre un surcroit d'im-
position. On ne serait pas fondé à réclamer si le 
loyer d'habitation a été fixé d'après la base pro-
portionnelle adoptée pour tons les habitants de la 
commune; mais on doit comparer l'habitation 
du réclamant à la masse des autres habitations 
de la commune et non pas à quelques maisons 
isolées imposées au-dessus ou au-dessous de 
leur valeur. 

Arrondissement de Cahors 
SAINT-MICHEL (Commune de Cours). — 

L'influenza et la grippe ont fait chez nous 
une apparition un peu trop longue et inquié-
tante. Nombre de nos concitoyens sont ma-
lades et si lf froid très vif que nous avons 
persistait, cette épidémie ferait, croit-on, des 
victimes. 

LIMOGNE. — Foire du 5 février. — A 
cause du mauvais temps, le foirail aux boeufs 
et aux moutons était peu garni ; un vent 
glacial a soufflé toute la journée. Malgré 
cela, le marché aux truffes était assez garni, 
valant de 7 à 8 fn. le kilo. 

Céréales : il y avait tendance à la hausse 
sur les blés. ; 

L'hectolitre : blé, 24 à 25 fr. ; maïs, 12 
à 13 fr. ; avoine, 8 fr. 50 ; pommes de terre, 
5fr. 

Volaille, 0.75 le demi-kilo. Un peu de 

hausse à l'occasion de l'approche du carna-
val. 

SAINT-MARTIN-LABOUVAL. — Service 
vicinal. — Chemins de grande communica-
tion, d'intérêt commun et vicinaux entrete-
nus à l'état de viabilité au 1er janvier 1898, 
sur le territoire de la commune : 

N°24. De Marcillac à Puy-Lagarde par 
Limogne, de 8 k. à 13 k. ; total, 5 kilom. 

N°33 De Cahors à Figeac, de 34 k à 
39 k.; total, 5 k. 065. 

Chemins vicinaux, néant. 

Arrondissement' de Figeac 
FIGEAC. — Tribunal correctionnel. — 

A l'ouverture de l'audience, le tribunal 
rend un jugement pour délit de chasse. L'in-
culpé, M. Nègrevergne, chaudronnier à 
Figeac, est renvoyé des fins du procès-
verbal sans dépens, et cela malgré les affir-
mations d'un gendarme. 

'•— Les deux affaires suivantes ont été 
ensuite appelées : Marcellin Couderc, âgé 
de 24 ans, et Antoine Couderc, tous les 
deux de Mercœur (Corrèze)', inculpés de 
contravention à la police du chemin de fer, 
sont condamnés, Marcellin par défaut à. 20 
francs d'amende et Antoine à 16 fr. 

— Etienne Del mas, 53 ans, cultivateur à 
'Tauriac, est inculpé de dévastation de ré-
coltes. Il ne comparaît pas, le tribunal le 
condamne par défaut à deux mois d'empri-
sonnement. 

— Concert. — Le concert offert diman-
che par la société orphéonique Y* Union 
fraternelle » à ses membres honoraires a été 
très brillant. La grande salle Saint-Fargeau 
était littéralement bondée. Notre compa-
triote, M. Georges Lacam, ténor léger, a 
été très vivement applaudi. M. Gournay et 
Mlle Hertz ont aussi obtenu beaucoup de 
succès. 

Arrondissement de Gourdon 
FRAYSSINET-LEGOURDONNAIS. — Foire. 

— La foire tenue le 2 février a été d'une 
importance relative, en raison sans doute de 
sa coïncidence avec d'autres foires des envi-
rons et notamment avec celle de Cahors qui 
avait lieu la veille. 

Néanmoins, il s'est traité quelques affai-
res, mais toujours à des prix modérés : 

Bœufs de boucherie, de 30 à 34 fr. les 
50 kilos ; d'attelage, de 500 à 700 fr. la 
paire. Veaux, 0 fr. 75 le kilo. 

Brebis avec agneaux, de 25 à 30 francs 
pièce ; moutons de boucherie, 0 fr. 65 le 
kilo. 

Affaires presque nulles sur le reste. 
Truffes en petite quantité et valant de 8 

à 9 fr. le kilo. 
Volailles, 0 fr. 60 le demi-kilo. Œufs, 

0 fr. 85 la douzaine 

LABASTIDE-MURAT. — La foire du 
4 février à Labastide-Murat qui est la plus 
importante de l'année, n'a pas été tenue, à 
cause du mauvais temps. Une pluie poussée 

par un vent de Nord-Ouest épouvantable 
n'a cessé de tomber pendant tout le jour. 
Les pauvres marchands forains qui y 
étaient venus en nombre par une nuit 
affreuse n'ont pas pu étaler leur marchan-
dise. C'est une perte générale. 

UZECH. — Hydrophobie. — La semaine 
dernière un chien enragé et de forte taille 
est passé à Uzech et a mordu plusieurs 
chiens qui ont été abattus immédiatement, 
beaucoup, d'au très sont attachés depuis. 

Ce chien est allé dans la direction de St-
Denis-Catus, et sur son passage il a mordu 
d'autres chiens. 

On a fini par l'abattre en cet endroit. 

DERNIERE LOCALE 
Hospice de Cahors 

(Maternité) 
Nous apprenons avec plaisir que M. Pé-

phau, directeur de l'Hospice national dos 
Quinze-Vingts, ancien élève du Lycée Gam-
betta, vient de faire parvenir, à titre gra-
cieux, à PHôpital de Cahors, par l'inter-
médiaire de M. le docteur Clary, inspecteur 
de l'Assistance publique, les appareils du 
docteur Kalt, pour le traitement de l'Oph-
talmie purulente. 

Il serait à désirer, d&ns l'intérêt, des in-
digents, que la générosité de M. Péphau 
trouve de nombreux imitateurs. 

Nous croyons devoir ajouter que l'instal-
lation de la Maternité est presque complète 
et qu'il est probable qu'au mois de mai pro-
chain cet établissement pourra être inau-
guré. 

BULLETIN FINANCIER 
On remarque depuis la liquidation une certaine 

reprise d'affaires et une très bonne tenue des 
cours. 

Notre 3 0/0 se traite à 103,50 ; le 3 1/2 0/0 
à 106,50. 

Le Crédit Foncier est demandé à 660; le Crér 
dit Lyonnais s'avance à.827 ; le Comptoir Natio-
nal d'Escompte à 585 en coupon de 12,50 ; la So-
ciété Générale à 544. 

Le Suez cote 3.430. 
Les fonds étrangers sont bien tenus. 
Au comptant les obligations des Chemins de 

Fer Economiques ont un bon courant d'affaires 
à 471. 

L'action Bec Auer se traite activement à 750. 
Les Obligations Salonique Constantinople sont 

en hausse à 291 et les Smyrne Cassaba à 377 
coupon détaché. 

L'action de la Société Chaussures Incroyables 
est recherchée à 198 ; on sait que cette excel-
lente valeur rapporte 12 fr. de dividende annuel. 

Les actions Société Continentale d'Automobile 
se négocient à 128. 

L'Assurance sur la Vie 
Les statuts de la Nationale Vie ne lui per-

mettent que des placements de tout repos, les 
personnes qui contractent avec elle sont donc 
certaines que leurs fonds ne seront jamais enga-
gés dans des spéculations aventureuses. 
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IV 

DEUX COUPS DE PEU 

Cette exclamation, destinée à attirer l'atten-
ta d'Anna, fut perdue pour elle. 

°u atteignit la porte Maillot. En Rengageant 
ans la grande avenue du Bois, Levignan 
°uetta ses chevaux et leur fit prendre une al-

Jure plus rapide. 
11 s'approcha d'une Victoria qui entrait dans 

,a même avenue. Elle était occupée par un 
J,fUUe homme et une jeune fille qui attirèrent 

attention du cocher. 
- Mais c'est elle 1 murmura Levignan, c'est 
arie Favrot. En Victoria à sept heures et 

du matin et au Bois de Boulogne î 
e *n Pouvant pas croire ses yeux, il allait 
Te!

0r,e se raPProcher de la Toiture qui filait 
3 le lac, lorsqu'un dog-cart déboucha d'une 

m« transversale, 
ce m qUi le cond«isait se tenait debout à 
c
^0m6nt-là, et, d'une main, retenait son 

al> il fit partir de l'autre un coup de re 

volver dirigé sur la Victoria. 
Le jeune homme répondit de même. 
La jeune fille poussa un cri terrible. 
Le cocher 606 vit au milieu de la fumée se 

cabrer le cheval du dog-cart. Les deux voitu-
res se croisèrent dans un nuage : l'une dispa-
rut du côté de Paris avec un galop furieux, et 
les chevaux de la Victoria de louage s'élancè-
rent dans la direction de Madrid, ce lieu de 
rendez-vous de la gentry parisienne. 

Les inoffensifs chevaux de fiacre suivirent 
l'élan donné. On eut dit un instant des bêtes 
de races. 

— Comme ils vont ! s'écria Anna, à qui cette 
scène avait coupé le sommeil. 

— Avez-vous peur, ma chère ? dit Jules en 
s'empressant. 

— Pas le moins du monde ; ces coups de feu 
m'ont amusée. C'est original ; vous ne seriez 
pas capable d'en faire autant. 

— Dame 1 II est certain qu'on ne tire pas 
ainsi des coups de revolver sanî savoir pour-
quoi. 

— J'espère que vous allez vous en informer 
quand nous descendrons de voiture. Il y a 
peut-être quelqu'un de blessé. 

Le fiacre s'arrêta devant le porte de Madrid. 
Les hommes sautèrent à terre, les femmes les 
suivirent. La robe d'Anna s'embarrassa dans 
le marchepied. Elle en psofita pour rester en 
arrière et comme Levignan l'aidait à se déga-
ger : 

— Demain, dit-elle tout bas, soyez à deux 
heures devant mon hôtel, avenue d'Eylau, 122. 

Le cocher s'inclina, et pendant qu'elle s'é-

loignait, il se retourna vers la Victoria arrêtée 
également devant Madrid. 

Les garçons du restaurant l'entouraient et 
offraient leurs services au jeune homme qui 
l'occupait. On l'aidait à descendre. 

11 paraissait ne pouvoir se servir de son bras 
gauche, et le cocher saisit au vol ces paroles : 

— Vous êtes blessé, mais nous avons un 
docteur dans l'établissement. 

A quoi le jeune homme répondit : 
— Ce n'est rien... la suite d'un pari... j'ai 

été égratigné par une branche d'arbre. 
Levignan cherchait partout de l'œil avec in-

quiétude la jeune fille qu'il avait aperçue avec 
le blessé. Une petite main s'appuya sur son 
bras. 

11 frissonna. C'était Marie Favrot. 
— Ah[monsieur Levignan, suppliait-elle, 

comme vous seriez aimable de me ramener à 
Paris. 

— Chère enfant ! s'écria le cocher avec une 
visible émotion, il ne vous est donc rien ar-
rivé ? 

— Non, mais j'ai eu bien peur.... 
— Que faisiez-vous dans cette voiture î 
— J'étais avec M. Tiret, le fils de notre pro-

priétaire... Oh! un jeune homme très poli... 
— Ah ! est-ce que votre tante le savait f 
— Non, mais je ne le lui laisserai pas igno-

rer. 
Le cocher eut un soupir de soulagement. 
— Cependant, reprit la jeune fille avec un 

fin sourire, ne lui en parlez pas. 
— Pourquoi, puisqu'elle doit le savoir î Ce 

jeune homme vous a sans doute dit qu'il vous 

épouserait : il n'y a donc pas de mal... 
— Non, c'est mieux que cela ! 
Cette fois le cocher s'y perdait. Il remonta 

très soucieux sur son siège, sans questionner 
davantage, et reconduisit la jeune fille rue 
Miroménil. où elle avait à prendre du travail. 
Il aurait bien voulu voir sa mère, mais ses oc-
cupations l'en empêchaient. 

Cette jeune fille l'intéressait. Il craignait de 
trouver bientôt en elle une des victimes de la 
corruption parisienne. 

Il maudissait son affreux métier qui lui pre-
nait tout son temps et l'empêchait de la pro-
téger. Il fouetta tristement sa bête et alla se 
ranger à la station de Saint-Augustin. 

UN DUEL AMERICAIN 

Chaque matin, M. Tiret réglait ses comptes 
dans son cabinet de travail. Le père d'Anatole 
était un homme d'ordre. Il avait réalisé une 
fortune en vendant honnêtement des bougies, 
disait-il, et il prétendait conserver son argent. 

C'était un de ces hommes à qui tout semble 
réussir. Il possédait à Paris plusieurs maisons 
qu'il avait achetées bien au-dessous de leur 
valeur, et il en faisait valoir les revenus à la 
Bourse avec une sûreté de coup d'œil qui lui 
assurait toujours des bénéfices. 

Il était plongé dans ses chiffres quand le do-
mestique lui annonça un visiteur. 

— Je n'y suis pour personne, répondit-il 
sèchement. 

(A suivre). 



JOURNAL DU LOT 

Bourse de ï*ai*is 

3 0/0 
3 0/0 amortissable 
31/20/0 1894. 
Tunis, obi. 3 0/0 1892 
Ànnam, Tonkin, 2 1/2, 1896... 
Madagascar 6 0/0, 1887. 
Angleterre 2 3/4 0/0, c 100 L.. 
Autriche 4 0/0 or (40 flor.) 
Egypte unihée (500 fr.) 

— Daïra-Sanieh (20f r«») 
— Privilégiée (500 f cap.) 
— Domaniales (20 L. cap.)... 

Espagne 4 0/0. Extér. (40 p.).. 
Hongrie 4 0/0 or (40 flor.) 
Italie 5 0/0 (1.000 f de rente)... 
Portugal 3 0/0 (20 L. cap.).... 
Roumain 5 0/0 1875 
Russie 4 0/0 1867-69 

— 4 0/0 1880 
— 4 0/0 1889, coup, de 100 fr. 
— 4 0/0 1890, 2' et 3* émis... 
— 4 0/0 consol., 1" et 2« série. 
— 3 0/0 1891, or, t. p........ 
— 3 V*0/0 1894 

Turc, série D 
Ottomanes priorité (500 f) 
Douanes ottomanes (500 f) 
Banque de France. 
Banque Paris et Pays-Bas 
C»mptoir national d'escompte .. 
Crédit algérien 
Crédit foncier de France 
Crédit indust. et commercial... 
Crédit lyonnais 
Société de Crédit mobilier. ;... 
Société générale. 

COMPTANT TERME 
Cours Cours 

du jour du jour 

103 45 103 50 
10190 
106 55 106 55 
501 75 

91 45 91 50 
91 - — — 

112 50 
102 45 — — 

104 25 
103 - — —■ 
106 95 — — 
62 15 — _ 

103 85 — 
96 45 96 25 
20 e5 20 45 

102 50 — — 
102 95 
102 55 — —. 
103 40 — 
103 — — _ 
104 30 — — 
94 60 94 57 

101 30 — — 
22 35 22 25 

453 — — 
496 - . — 

3525- 3550 — 
905 - 905 — 
585 — 585 — 

660- 663 — 
604 50 — __ 
822 — 822 -
52 — — 

544 — 

graphie 
JOURNAL DE LA JEUNESSE. — Sommai-

re de la 1314e livraison (5'février 1898). 
Le démon des sables, par M. Gustave Toudou-

za. —Les sauts extraordinaires et la force d'i-
nertie, par M. Daniel Bellet. — L'héritage des 
Derbanne, par A. Verley. — Les timbres-poste : 
Allemagne (royaume de Saxe), par M. Lucien 
d'Elne. 

Abonnement : Un an, 20 fr. Six mois, 10 fr. 
Bureaux à la librairie Hachette et C'«, boule-

vard Saint-Germain, 79, Paris. 

•TOURDU MONDE. — Journal des voyages et 
des voyageurs. — Sommaire du N° 6 (5 février 
1898). 

1° Six ans d'exploration chez les Indiens du 
nord de la Colombie, par M. Joseph de Brett.es. 

2° A travers le monde : Le chemin de fer de 
Beyrout à Damas et Mzérib, par M. J. Parisot. 

8° Grandes courses de terre et de mer : Le dé-
sastre de l'expédition de Dr Ehlers en Nouvelle-
Guinée. 

4° Dans le monde du travail : Un navire-am-
phibie en Danemark. 

5° La P'rance à l'Etranger : Les écoles au Sou-
dan Français. 

6° Aux pays inconnus : Les Todavas du Nil-
ghiri. 

7* Livres et Cartes. 
8° Conseils aux voyageurs : Les herborisations 

en Afrique. 
Abonnements : Un an, 26 fr. Six mois^ 14 fr. 
Bureaux à la librairie Hachette et Cie, 79, 

Bd Saint-Germain, Paris. 

LE BON JOURNAL. Administration et Ré-

daction, 26 rue Racine, Paris. — Sommaire du 6 
Février. 

V"e Nacla : Chronique mondaine. — Daniel 
Riche : La femme aux yeux fixes. — Pierre Sa-
les : Miracle d'amour (suite). — Jean Rameau : Le 
cœur de Régine (suite). — Fridtjof Nansen : Vers 
le pôle (suite). — Emile Richebourg : Les mar-
tyrs du mariage (suite).—Charles Mérouvel : 
La fille sans nom (suite). — Variétés. 

RÉVOLUTION EN LIBRAIRIE 
Afin de répondre à la demande de nombre de 

nos lecteurs, nous publions le Catalogue complet 
des ouvrages déjà parus dans la charmante édi-
tion jaune de la Nouvelle Collection Illustrée 
à 20 centimes le volume : 

N° 1. — Amour d'enfant, par Jules Mary. 
N° 2. — La Jeune Sibérienne, "par X. de 

Maistre. 
N" 3 — Bonheur brisé, par A. Ducliatelle. 
N* 4. — Pêches roses, par Charles Aubert. 
N°5. — d'épreuve, par Charles Deslys. 
N° 6. — Autour delà Gamelle, par L. Mar-

ville. 
N» 7. — Autour de la lune de miel, par Paul 

Paosolle. 
N° 8. — Petites pêches, par Charles Monselet. 
N° 9. — L'ingénu, roman de Voltaire. 
N» 10. — Les amours de Jeannette, par L. 

Marville. 
N°ll.— Un jour d'angoisse, par Paul Ginisty. 
N° 12. — Rose-Claire, par L. Marville. 
N° 13. — Cœurs d'Elite, par E. Moret. 
N' 14. — Les femmes qui aiment, par Fortu-

nio. 
N° 15-16. — Manon Lescaut (2 vol.), par l'ab-

bé Prévost. 
N" 17. — Contes et nouvelles, par La Fon-

taine. 
N" 18. — Le boulet d'or, par Jules Mary. 
N° 19. — L'éventail rouge, par L. Marville. 
N° 20. — Les deux bouviers, par Walter 

Scott. 
N« 21. — La dot de Suzette, par Fiévôe. 
N°22. — A brûler, par J. Lermina. 
N°23. —Zadic, par Voltaire. 
N°24. —Contes et nouvelles (tome II).La Fon-

taine. 
N" 25. — Mariage aux roses, par L. Mar-

ville. 
N° 26. — Péchés roses (2* série), par Charles 

Aubert. 
N° 27. — Tante Berthe, par G. de Peyre-

brune. 
N" 28. — La vertu de Lolotte, par M. Ordon-

neau. 
N" 29. — ChariTallqn, par Charles Monselet. 
N" 30. — Contes du pays de l'or, par Bret-

Harte. 
N° 31-32. — Paul et Virginie (2 vol.). par 

Bernardin de Saint-Pierre. 
N° 33. — Voyage autour de ma chambre, par 

X. de Maistre 
N" 34. — Contes de Perrault. 
N° 35. — Le trait d'union, par Lemercier de 

Neuville. 
N° 36. — Au mess, par L. Marville. 
N° 37-38. — La religieusei»(2 vol.), par Di-

derot. 
N° 39. — Princesse, par G. de Peyrebrune. 
N° 40. — La veuve des Highlands, par Wal-

ter Scott. 
N° 41. — La cuisinière du foyer, par H. Lo-

zeral. 
Chaque volume est envoyé franco par les 

Editeurs DIDIER et MERICANT, 1, rue du 
Pont-de-Lodi, Paris, contre la somais ie 30 C. 

AVIS 

Nous prions nos abonnés en retard de 
vouloir bien nous couvrir au plus tôt par 
un mandat sur la voste. 

Bar o-Thermomè tr e. 

Température minima du jour : 4. 
Id. maxima de la veille : 12. 

Hauteur d'eau tombée la veille exprimée eb mil-
limètres : 0. 

FABRICATION ET RÉPARATION 

D'HORLOGERIE, BIJOUTERIE & JOAILLRR 

Dorure et Gravure sur Métaux 
LTJNEÏTEEIH <5S QPn^ 

E 

Achat de Matières Or, Argent et pi 

Travaux soignés. — Prix —" 

LA VUE POUR TOUS 
PAR L'EMPLOI DES VERRES GRADIN 

Marque déposée « CRISTAL DIAMANT 
Ces verres à foyer étendu sont ordonné 

MM! les Occulistes et Chefs de Cliniqu ^ 

H. FABRE 
69, Boulevard Gambetta, Cahor 

SEUL DÉPOSITAIRE POUR CAHQ
RS 

Louis DENÛIXA BJUVE la%6aillarte 
1" Exposition Internationale Toulouse 1887, Méd. Or. 
2" Exposition Universelle Bordeaux 1895, Méd. Argent. 
3°Exposition Nationale Périguoux 1896, Médaille Or. 

LES PLUS HAUTES RÉCOMPENSES. 

FABRE, horloger à Cahors. 

HJÂBRE 
69, Bd GAMBETTA, 69 

CAHORS 

VINS DE TOUTE PROVENANCE 

SPECIALITES: 
Anïsetto et Liqueurs superflues 

Sirops garantis 
Seul fabricant du CURAÇAO (Pierre Lacoste) 

double-orange et triple-sec 

Echantillons sur demande 

PRIME MUSICALE GRATUITE 
lecteurs du Journal du 
Lot, découpez ce bon et 

envoyez-le, avec votre adresse à M. BAJUS, 
éditeur à Avesnes-le-Comte (Pas-de-Calais ; 
vous recevrez gratis et franco un joli mor-
ceau de musique pour piano). 

Le propriétaire-gérant ■• A. CoUESLANT, 

1898 PULVERISATEUR—DEPEYRE 
A pompe directe et air comprimé 

Ie" Prix — Hors Concours — Médailles d'Or 
Dans les principaux Centres viticoles de France 

Derniers Perfectionnements. Appareil garanti 
28.F. CUIVRE JAUNE - 30 et 32 F. 

F. DEPEYRE, Inventeur-fabricant 
Chevalier du Mérite Agricole 

18, Boulevard Gambetta, à Cahors (Lot) 
NOTA. — Vu le grand nombre de deman-

des prière de se faire inscrire au plus tôt. 
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JULES DE GASTYNE 

Première partie 

ni 

— En ce cas, monsieur, riposta froidement 
Berthe, je m'étonne que vous persistiez à re-
venir ici. 

Elle voulut s'éloigner. 
Il la retint doucement. 
— Ecoutez-moi... une minute seulement, 

une seconde. 
— Qu'avez-vous à me dire ?... Je suis très 

pressée... Puis il faut avant tout que je vous 
remette votre argent. 

— Vous ne voulez pas le garder ? 
— Non... vous ne me devez rien... 
Il prit une attitude suppliante. 
— En souvenir de moi 
— A quoi bon un souvenir de vous ? Pour 

me rappeler que vous avez failli m'écraser ? 

La jeune fille éclata de rire, mais son rire 
était forcé. 

Le jeune homme était devenu pâle. 
— Vous êtes cruelle, murmura-t-il. 
Il y eut quelques secondes de silence. 
Tous les deux étaient sortis machinalement 

de la maison. 
Ils se trouvaient maintenant dans la rue où 

les passants les regardaient et les heurtaient. 
Il était huit heures. 
Le soleil jouait dans les verdures de l'Elysée. 

Le ciel était d'un azur transparent. 
L'air avait cette fraîcheur tendre des mati-

nées d'été, qui transporte et qui grise. 
Des fiacres passaient à vide, la caisse ren-

dant un son félé en quête de clients. 
Les portes des boutiques s'ouvraient, et de 

grandes flaques d'eau s'étalaient sur les trot-
toirs, versées par les garçons qui nettoyaient. 

La rue s'éveillait, sortait de son sommeil, 
les yeux gros encore. 

Ils tournèrent vers l'avenue, presque déser^ 
te à cette heure, qui longe le palais de l'Ely-
sée.. . 

Berthe voulait en finir tout de suite, se dé-
barrasser de la persécution dont elle se voyait 
l'objet. 

Elle entama l'entretien nettement. 
— Qu'espérez-vous, monsieur, en me pour-

suivant ainsi ? 
— J'espère me faire aimer, répondit le sou-

pirant. 
Berthe secoua la tête. 
— Que je deviendrai votre maîtresse? N'y 

comptez pas 1 Je suis une honnête fille. 

— Ma maîtresse.... non dit Thomas 
Moore ; ma femme. 

Le jeune fleuriste eut un sourire d'incrédu-
lité. 

— Votre femme î tous les séducteurs com-
mencent par faire de semblables promesses. 
Mais je ne m'y laisserai pas prendre. 

— Je suis sincère, je vous le jure. 
— En ce moment peut-être, pais vous ré-

fléchirez. 
— C'est tout réfléchi. Depuis trois jours j'y 

pense. Depuis que je vous ai vue, je ne pense 
qu'à vous. Je ne puis pas penser à autre 
chose. 

Je ne vis plus. 
Je vous aime et je ne puis pas vivre sans 

vous. 
Berthe était devenue sérieuse. 
Depuis le commencement de l'entretien, elle 

avait affecté de plaisanter. ElU avait répondu 
en souriant. 

Maintenant l'émotion commençait à la ga-
gner aussi. 

Comme il le disait, le jeune homme avait 
l'air absolument sincère. 

Son regard était fier et loyal. 
Il était si élégant, si beau ! 
Le cœur de la.jeune fille battait violemment. 
Des larmes montaient à ses yeux, la suffo-

quaient. 
Elle fit un effort pour s'arracher à cette im-

pression qui l'oppressait à l'étouffer. 
— Votre femme ? murmura-t-elle Pouvez-

vous tenter de me le faire croire î Tout nous 
sépare. Vous êtes riche, et je n'ai rien. Vous 

appartenez sans doute à une grande famille, 
et je ne suis qu'une pauvre ouvrière qui na 
même pas de parents. 

Il fit un geste dédaigneux. 
— Que m'importe tout cela î 
— Mais vos parents ? 
— Je n'ai plus ni mon père ni ma mère. Je 

n'ai plus qu'un frère qui s'occupe peu de moi. 
Quant à la fortune, la mienne est suffisante 
pour nous deux. 

— Nous nous connaissons d'hier, dit Ber-
the. C'est à peine si je sais votre nom, et 
j'ignore d'où vous venez. 

— Je suis Anglais. 
— Et vous habitez la France ? 
— J'étais à Paris en passant, mais votre re-

gard m'y a fixé pour toujours. 
Il y eut encore quelques minutes de silène 

ému. 
Ils allaient et venaient sous les ormes a 

tronc noir, dont le feuillage léger frissonna' 
sous la brise. , . ^ 

Les oiseaux des jardins voisins chantai en 
gorge déployée auprès d'eux. 

Les passants les contemplaient étonnes. 
Eux, ils ne voyaient et n'entendaient n • 
Ils étaient tout à leur entretien, àleuram 

naissant. .^0 
Berthe était oppressée comme siel.leaval

air
, 

précipitée tout à coup dans un endroit san^ 
Etait-ce vrai, tout ce qu'il lui disait 
N'était-ce pas un rêve, un rêve éblouiss 

qu'elle faisait, et dont le réveil serait terri 
(A suivre)-


